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Chapitre 1

	Tout bascule

	L


	es premières heures se passent dans une cruelle attente. Rébecca continue à diriger les opérations du château, mais le cœur n’y est pas.

	Elle préfère faire les cent pas afin de mieux réfléchir à la situation que de vaquer à ses occupations habituelles.

	Nicolas et Tabatha se lamentent sur les disparitions. Ils se parlent uniquement en pensées et font barrage aux autres personnes.

	Seule Irma essaye de garder bonne contenance, mais les commissures de ses lèvres sont agitées d’un léger frémissement.

	Elle semble se dominer parfaitement. Où trouve-t-elle sa force ? Personne ne se l’explique. Elle espère et croit encore en l’improbable.

	Elle se tourne vers la vieille sorcière et lui demande en regardant par la fenêtre :

	— Qu’est-ce que c’est ?

	Malgré une certaine assurance, elle ne peut empêcher sa voix d’être chevrotante.

	— Je ne sais pas ! répond l’autre.

	Cette simple phrase suffit à décontenancer Irma. Elle vacille et se retient au rebord de la fenêtre. La vieille sorcière a toujours eu toutes les réponses. Ce soudain aveu lui montre à quel point la situation est grave.

	L’adolescent le ressent immédiatement et a peur pour son frère.

	Bien que l’anarchie règne dans les jardins, Nicolas sort dans la nuit tiède et contemple un moment les restes du parc dans un semblant de clair de lune. Derrière cette verdure protectrice, il perçoit l’éternel murmure et le grondement du chaos qu’il a engendré malgré lui. Le mal approche.

	Ici, dans ce dernier bastion, la Trinité Inversée, leur véritable adversaire depuis des temps immémoriaux, grignote la nature. Le règne minéral s’est frayé un large chemin à travers les jardins. Tout va être englouti et il n’y aura bientôt plus ni flore ni faune sur Terre.

	— Ce n’est pas de ta faute, murmure une voix proche de lui.

	Il n’a pas besoin de se retourner pour reconnaître Tabatha qui l’a rejoint.

	— Va le dire à Rébecca et Irma, dit-il en s’effondrant en larmes. J’ai tué tout le monde… Vois comme elles me regardent. Je suis un triple idiot ! Jamais Alex n’aurait fait une telle… je ne sais même plus quel mot employer et encore moins qui parle à travers moi. Il y a de quoi devenir cinglé.

	— Non, Urielle et Leej sont redevenues des anges. Cela a toujours été leur destin.

	— Je les ai vues redevenir poussière. Nous n’avons pas la même vision des choses. Si tu veux me remonter le moral, il faudra faire mieux. Je suis un bon à rien. Alex avait mille fois raison, j’aurais dû rester tranquille derrière mon écran.

	— Tu te trompes, Nicolas ! tente-t-elle de le consoler. Les anges sont des substances créées à partir de lumière, dotées de vie, de parole et d’intelligence. Ils ont un rôle déterminant dans l’Univers. Tu as rétabli un certain équilibre.

	— Je m’en moque. Je veux qu’elles soient comme avant… je veux…

	— La décision ne t’appartient plus !

	— Je sens qu’il se passe des choses abominables et je me sens responsable.

	— J’ai peur aussi, avoue la jeune sorcière sans aucune honte. La Trinité Inversée joue avec nous depuis des millénaires, je pensais qu’elle ne pouvait pas nous écraser aussi facilement. Je n’ose même pas imaginer ce qui se passe à l’extérieur.

	— Ma famille, mes parents, mes amis… Tout est de ma faute, se lamente-t-il en secouant la tête de tous les côtés. Je ne peux rien faire !

	— Il faut être optimiste. Nous pouvons encore lutter !

	Nicolas n’arrête pas de secouer la tête, sans enthousiasme.

	— Si tu crois me rassurer en disant cela, tu te trompes, Tabatha. Chaque fois que j’ai été en relation avec vos trucs, j’ai perdu quelque chose ou quelqu’un ! J’ai le pressentiment que mon frère et moi allons y laisser notre peau. Il m’agace, mais c’est mon frère. Et je me moque bien de ces liens de parenté.

	Sans prononcer un mot, la jeune sorcière lui saisit la main et l’entraîne derrière le château.

	Devant eux s’étend un nouveau paysage minéral fait de blocs de pierre recouverts par endroits d’une nature épineuse, toute de buissons, d’herbes folles et d’arbrisseaux. Il reste quelques plantes qui s’agrippent avec acharnement là où se trouve encore un peu de terre fertile.

	C’est le retour vers un monde métamorphosé qui s’offre à eux dans toute sa beauté et sa sérénité, bien qu’il soit né de l’enfer.

	— Rien n’est encore perdu, Nicolas. La nature est forte et nous sommes là pour y pourvoir.

	La lune dispense juste assez de clarté pour permettre à l’adolescent de déceler la sincérité sur le visage de la jeune fille.

	— Les êtres humains ont besoin de leurs semblables, même si, toujours et partout, ceux-ci représentent un danger. Tu dois rétablir l’ordre.

	— Qui ? Moi ?

	— Oui, toi !

	Ils se tiennent toujours la main. Ils restent muets de peur et d’horreur. L’adolescent est paralysé par la paroi en face d’eux qui s’écroule tout à coup. Il regarde droit devant lui. La terre tremble. La jeune sorcière ne craint pas les caprices de la nature, mais ceux qui les provoquent.

	— Il n’y a rien à craindre. C’est un petit séisme, dit enfin Tabatha. C’est ainsi que le visage de la terre changeait dans les temps anciens !

	 — Tu as peut-être l’habitude, toi, dit-il en haussant la voix.

	Elle baisse la tête pour ne pas répondre.

	— Mais où se trouvent mon frère et mes parents ? demande-t-il en criant. Il n’y a plus rien ! Regarde autour de toi, c’est le néant ! Tout s’écroule par ma faute ! Je ne pourrai plus jamais…

	 

	Tandis que la jeune sorcière et l’adolescent se posent mille et une questions, Irma et Rébecca relisent pour la énième fois la Prophétie. Le temps de plus en plus moite les fait transpirer même en demeurant immobiles.

	L’ancienne Isis, qui a ressenti la complainte de Nicolas, laisse la vieille sorcière et va le rejoindre. Il y a bien longtemps qu’elles n’ont plus besoin de parler pour se comprendre, un regard et un songe suffisent amplement.

	Tabatha, la voyant arriver et ne voulant interférer dans la future discussion, lâche la main de l’adolescent et s’éclipse le plus discrètement possible.

	La déesse serre la tête du jeune adolescent contre sa poitrine, enfouit son visage dans ses cheveux et tous deux pleurent, abandonnés à leur infinie détresse.

	— C’est effroyable cette attente, avoue Nicolas.

	Et ils demeurent ainsi. Il leur faut supporter le poids écrasant de l’incertitude.

	— Mes nerfs sont comme du verre chauffé, dit-il, n’en pouvant plus. Ce n’est pas moi qui parle ! constate-t-il. Que se passe-t-il ? Je ne comprends plus rien. Je ne suis plus moi-même. Que va-t-il m’arriver ? Je vais devenir lui ? Il va devenir moi ?

	— Ce doit être ton frère qui cherche désespérément un corps.

	Une horreur sans nom s’empare de lui. Des visions cauchemardesques passent devant ses yeux. Irma s’aperçoit alors qu’elle a mal choisi ses termes, mais il est trop tard.

	— Qu’ai-je fait encore ? Il cherche un corps ? Il est donc mort ? Je voulais seulement sauver Urielle et Leej. Je voulais seulement…

	— Tu ne pouvais pas savoir…

	— Et pourtant si c’était à refaire, je le referais volontiers. Je serais incapable de les abandonner dans cette arène de l’enfer. Si vous aviez vu, Alex aurait fait la même chose. J’en suis persuadé. Il doit me comprendre et où qu’il soit, approuver mon choix.

	Il baisse la tête pour ne pas qu’elle voie une larme couler sur sa joue.

	— Connais-tu l’histoire d’Isis et d’Horus ?

	— C’est vous et Chapard, non ? dit-il, penaud, comme s’il se faisait interroger à l’école.

	— C’est un égrégore. Il a tenu son rôle et a su demeurer à sa place sans jamais faillir, même si je l’ai toujours considéré comme mon enfant.

	— J’ai du mal à saisir la… euh…

	— La nuance ?

	— Oui, c’est le terme que je cherchais.

	— Tu comprendras plus tard, avec le temps.

	— Toujours plus tard ! Vous n’avez jamais songé qu’après ce serait trop tard ? Si on m’avait expliqué certaines choses, on n’en serait pas là.

	— Si tu avais écouté…

	— Je voudrais bien vous y voir, chacune. Vous avez eu toute l’éternité pour assimiler toutes ces théories à la noix. Moi, on m’a balancé dans cette foutue arène et dém… dém… Débrouille-toi !

	Il se contient pour ne pas réagir violemment. Certains mots lui brûlent la bouche.

	— Je sais ce que tu peux ressentir. Et je vois avec une grande satisfaction que tu peux contrôler tes pulsions.

	— Me contrôler ? Cela m’étonnerait. J’ai tout perdu, jusqu’à mon identité. Mon frère qui n’est pas mon frère se trouve dans ma tête. Mais tout est normal !

	Puis il continue :

	— Stéphanie, que j’ai connue, euh… comment dire… bref, elle est devenue complètement folle. Vous avez peut-être l’habitude, vous aussi, de tout cela, mais pas moi. Une personne qui se contorsionne de douleur jusqu’à s’arracher les cheveux, c’est… c’est… elle était si forte, finit-il par dire, dans un murmure à peine perceptible. Je ne veux plus… et maintenant il y a des « petits » tremblements de terre, mais tout est normal, je ne dois pas m’inquiéter. Vous me direz lorsque je devrai m’inquiéter ? dit-il sur un ton narquois.

	Irma comprenait ce que ressentait l’adolescent.

	— Ce n’est pas primordial. Pour l’instant, ce que tu dois…

	— Pas primordial ? s’énerve Nicolas. Mais vous avez écouté ce que je viens de vous dire ? Vous vous moquez de ce qui nous arrive. Ce qui est important pour vous, c’est votre foutue… et puis, j’en ai marre de tout ça ! Cela ne me concerne pas !

	Il se lève pour partir, mais Irma le retient fortement par le bras.

	— J’imagine ce que tu peux éprouver.

	— Si vous le dites ! De toute façon, vous ne comprenez rien. C’est ça le problème. Vous vous complaisez dans votre petit univers étriqué. Vous ne devriez pas vous mêler de ce qui ne vous regarde pas. Moi aussi, je ressens ce que vous avez dans votre tête et franchement je m’en moque de tous vos trucs, de vos enfants et de vos bidules que je ne veux même pas comprendre. Je désire retourner à ma vie d’avant. Celle qui était simple, remplie de jeux, d’insouciance et de… de…

	Il s’arrête, car il sent pertinemment que ce n’est plus lui qui s’exprime. Il n’a pas besoin de parler pour que la peine lui assèche la gorge.

	— Justement, je voudrais te les expliquer…

	— J’ai perdu mon frère. Je deviens complètement cinglé, personne ne me comprend et…

	— Au cours des millénaires, nous avons toutes perdu un fils, des amis…

	— J’en suis navré pour vous, mais il y a bien longtemps que vous les avez perdus. Vous les avez sacrifiés sur l’autel de votre gloire. Il faut dire les choses telles qu’elles sont ! Vous n’êtes pas mieux que les êtres que vous cherchez à anéantir. Ils ont également une quête et…

	— Nicolas, je sais que tu souffres…

	— Vous ne connaissez rien, dit-il en se calmant un peu.

	— Tu es plus proche de Rébecca et de Stéphanie que de moi et je ne t’en veux pas, mais…

	— Il ne manquerait plus que ça !

	— Nicolas ! Ce que j’essaye de te faire comprendre, lis-le dans mon cœur. Tu en es capable. Tu comprendras peut-être !

	Elle lui saisit la main qu’elle dépose au niveau de son sein gauche. Par pudeur, il rougit jusqu’aux oreilles, mais se laisse faire.

	— Je ressens de l’amour, mais de l’inquiétude aussi. Nous sommes en sécurité ici ?

	— Rébecca a travaillé dans ce but. J’ai pleinement confiance en elle. As-tu confiance en elle ?

	— Bien sûr ! Et en ce qui concerne mon frère ?

	Irma le regarde droit dans les yeux et se laisse sonder jusqu’au plus profond de l’âme. Sans un mot, l’adolescent se rassied et prononce ces quelques mots d’une voix déchirante :

	— Je vous écoute, et excusez-moi…

	— Ce n’est pas grave. Tu ne peux pas tout savoir ! Nous sommes là pour t’indiquer la voie à suivre.

	— Est-ce la bonne ?

	— On va essayer !

	— Essayer ? Je ne veux pas essayer. Je veux que tout redevienne comme avant. Jamais plus je ne me plaindrai d’aller en cours, ni d’Alex, ni de faire mes corvées. Je veux…

	Irma esquisse un sourire.

	— Il est primordial que tu connaisses certains événements passés qui te concernent. 

	— Ah, fait-il, peu enthousiaste.

	— Je sais ton aversion pour…

	— Pas grave, je suis prêt !

	— Horus doit lutter contre Seth.

	— C’est qui encore celui-là ?

	— Satan. Le masculin a créé perpétuellement la séparation, et le féminin tente perpétuellement de contenir cette séparation. Notre rôle était d’empêcher la séparation de se rendre à l’extrême et de se détruire elle-même. Nous avons échoué. Nous devons réunifier les entités. Si nous étions tous Un, nous vivrions dans un monde de paix et d’harmonie, tout simplement parce que si nous pensions tous la même chose, aucun conflit ne serait possible.

	— Honnêtement, je n’ai pas tout suivi, mais j’ai lu dans votre pensée. C’est impossible pour moi, je ne veux pas faire partie d’un tout. Je veux garder mon identité. Je les aime mes défauts. C’est ce qui fait ma personnalité, dit-il en rougissant légèrement. Alexis a trouvé sa moitié. Je comprends maintenant sa réaction démesurée.

	— C’est vrai qu’ils font partie de toi et font ton charme, dit-elle en lui passant la main dans les cheveux.

	— Moi, je ne demande pas que quelqu’un change !

	— Cela ne nous concerne pas, c’est aussi ancien que le Big Bang. L’Un féminin a besoin de la séparation masculine pour créer des relations et du mouvement. Par contre, le masculin doit être contrôlé et modéré par le féminin pour ne pas engendrer le chaos, ne pas pénétrer dans le cercle infernal de la peur, de la haine et de la destruction.

	— Tout ceci est purement rhétorique, dit-il d’un air débonnaire, se rappelant son frère.

	— Tu as tout compris ! s’étonne Irma.

	— Oh ! Cela ne vient pas de moi. Une partie a compris et l’autre, pas le moindre mot. Cela commence vraiment à me faire flipper tout ça !

	— Le corps de ton frère…

	— Il se prénomme Alexis…

	— Je le sais, Nicolas ! Nous n’avons pas toute l’éternité devant nous. Nous devons ramener la première sorcière et l’unir à notre Trinité.

	— Je suis certainement un peu lent d’esprit lorsqu’Alex ne réfléchit pas pour moi, mais qu’est-ce que je viens faire là-dedans ? Je ne suis pas la première sorcière ?

	— Tu es un des éléments qui…

	— Un élément ! Je ne suis qu’un élément pour vous ? s’offusque-t-il. Je n’ai plus de frère, plus de parents et je ne suis qu’un…

	— Je t’en prie, tu comprends parfaitement…

	— C’est comme cela que vous me voyez…

	— En tant qu’enfant de l’Élue, je t’ai donné davantage de liberté pour pouvoir être toi-même. Je m’aperçois maintenant de mon erreur. Rébecca avait raison, je n’aurais jamais dû lui cacher.

	Elle a songé télépathiquement en lui faisant barrage.

	— Il est hors de question que j’abandonne mon frère.

	— Mais…

	— Il n’y a pas de mais ! dit-il en haussant le ton.

	— Ce n’est pas ton frère, lâche Irma malgré elle.

	— Et vous n’êtes pas ma mère, dit-il, énervé.

	De l’énergie s’échappe malgré lui de ses mains, il peine à se dominer.

	Irma voit la situation dégénérer et lui échapper. Elle se lève brusquement, regarde Nicolas d’un air hautain, et s’éloigne le plus rapidement qu’elle peut.

	— Nous sommes dans l’erreur ! pense-t-elle désespérée. Rien ne correspond plus à quoi que ce soit.

	Il reste seul et désemparé, ne sachant que penser, et encore moins que faire. Il n’a jamais vu Irma en colère. Il n’imaginait même pas que la chose puisse être possible.

	— Ils vont bientôt apparaître ! dit tout bas Tabatha qui a suivi toute la scène et s’est rapprochée dès le départ de la déesse.

	— Qui ? demande-t-il avec un réel désintéressement.

	— Il est dit qu’ils vont venir quand le nuage de tempête aura consumé tous les êtres mortels de la Terre. Ils massacreront tous ceux qu’ils feront prisonniers avant de s’en retourner dans quelque région inaccessible.

	— Pourquoi ne me l’a-t-elle pas dit ? Elles veulent toujours me farcir la tête avec leur truc débile que je ne pige pas.

	— Vous êtes de la même trempe. Tu devrais lui laisser une chance. Le même sang circule dans vos veines.

	— Pff !

	— Allons ailleurs ! propose la jeune sorcière.

	 

	Tabatha et Nicolas descendent prudemment un grand escalier en pierre s’enfonçant dans le sous-sol. Il a un vague souvenir de l’endroit, mais n’arrive pas à l’identifier.

	Il a un peu la sensation de se mouvoir dans un caveau situé au centre d’un cimetière. Il n’est pas particulièrement émotif. Il se demande pourquoi cette idée macabre lui est venue, puis, presque aussitôt, il prend conscience de l’odeur. Une odeur qu’il avait déjà sentie. Une odeur qui flotte autour d’eux. Il hume l’air et se remémore ce remugle écœurant des soubassements de l’arène à Rome : la mort. Et encore une fois, tout remonte à la surface.

	En quelques minutes, Tabatha presse sur une énorme quantité d’aspérités dans les murs et fait pivoter plusieurs objets maintenus aux parois. Elle veut lui faire oublier ces atrocités pour quelque temps. Elle n’a rien trouvé de mieux que de retourner dans le jardin d’Éden.

	Nicolas a l’impression d’avoir été entraîné dans un tourbillon particulièrement dangereux. Il a des difficultés à reconnaître l’entrée de l’arche. Il est prêt à paniquer quand soudain tout semble s’apaiser.

	La jeune sorcière l’accapare si bien que même lui, qui ne se contraint d’habitude pour personne et se targue de sa réputation d’égocentrique, a du mal à échapper à son insistance. C’est comme si elle lui avait jeté un sort.

	Elle le laisse passer devant et demeure quelques instants en dehors pour envoyer un signal aux autres.

	Lorsqu’elle arrive, elle le trouve assis sur un rocher qui s’effrite dangereusement, les yeux dans le vague. Il lance au loin des cailloux sans but précis.

	La jeune sorcière s’évertue de son mieux à distraire l’adolescent pour l’arracher à la mélancolie qui l’accable.

	Elle comprend qu’il a de bonnes raisons d’être déprimé. Non seulement son expédition s’est révélée désastreuse, mais il éprouve toutes les peines du monde à surmonter le fait d’avoir perdu sa famille.

	Il est toujours hypersensible, toujours prêt à dramatiser, poussé par la profonde aversion de ce qu’il a fait. Il éprouve, comme la plupart des jeunes gens de son âge, une fascination pour le suicide. Il décide d’une solution facile et radicale.

	— Tout est de ma faute… Je devrais mourir pour ce que j’ai fait ! Je suis un danger pour…

	— Nous avons tous fait des erreurs, tente-t-elle de le rassurer en lui posant la main sur l’épaule.

	— Vous n’avez pas fait basculer la Terre dans ce machin qui va tous nous avaler. On dirait une sorte de trou noir qui avance sur nous ! Je nous croyais à l’abri dans ces murs ?

	— Plus de fois que tu ne penses, nous avons tourmenté la Terre, dit-elle songeuse. Nous pensions tous être dans le vrai et nous nous sommes trompés.

	Il la regarde en espérant comprendre. Il essaye de sonder son esprit, mais sans succès.

	— Nous devrions remonter, dit Tabatha. C’était une mauvaise idée de venir ici.

	Son ton est sérieux, presque grave. Inconsciemment, elle pressent une menace, mais ne l’avouerait pour rien au monde. Pourtant, sa façon de s’exprimer influence Nicolas qui la regarde d’une autre façon, au point qu’un long silence plane sur eux.

	— Encore quelques minutes.

	— Allons un peu plus loin ! Nous serons mieux installés.

	Elle a peur pour sa sécurité. À l’endroit où Nicolas s’est posé, la montagne descend à pic. La paroi de granit est nue. Ses idées noires, sa culpabilité lui font craindre le pire.

	— Moi, je suis bien ! La vue est magnifique.

	Seuls les plus petits volatiles peuvent y nicher. Il aperçoit des vols d’oiseaux de variétés très rares que seuls les grands ornithologues connaissent. Mais son esprit est ailleurs.

	— Il ne reste plus que ce paradis ! dit-il à haute voix. Pourquoi l’a-t-elle abandonné ? Pourquoi m’a-t-elle abandonné ?

	Il ne bouge pas et regarde fixement en bas, dans l’écume des flots.

	— Je pensais bien faire en t’amenant ici, dit soudain la voix très douce de Tabatha. 

	Surpris par ses propos, il la regarde. Il n’a jamais vraiment fait attention à la jeune fille. Ses longs cheveux flottant au vent, son corps sensuel gainé de soie rouge, ses épaules nues, ainsi, elle apparaît devant lui.

	— J’ai l’impression que la première fois que nous sommes venus ici, c’était il y a des siècles. Je me sens tellement différent. Je parle bizarrement. La plupart du temps, je ne me comprends même pas. Je voudrais tellement revenir en arrière.

	— Tous ces événements t’ont fait mûrir plus vite. C’est normal de réagir de la sorte.

	— Je ne sais pas ! Je ne suis pas prêt, avoue-t-il avec mélancolie. Je n’ai rien demandé à personne. J’ai envie qu’on me laisse tranquille. Je voudrais rester ici toute ma vie.

	Elle lui tend sa main d’une blancheur irréelle pour l’inviter à se relever. Il la regarde un long moment de ses yeux brillants et interrogateurs. Instinctivement, le pourpre lui monte aux joues.

	Elle baisse le regard et rougit à son tour.

	— Viens, il est temps maintenant. Elles doivent nous attendre.

	Elle lui sourit et son visage enjôleur lui paraît d’une beauté surnaturelle, au point que Nicolas reste un instant comme ensorcelé devant elle.

	— Pourquoi ? lance-t-il sur un ton un peu brutal pour s’extirper de son charme.

	— Pour sauver le monde, dit-elle sur le ton de la plaisanterie.

	— À vos ordres, déesse Tabatha !

	Malgré leur situation désespérée, ils rient, ce qui renouvelle leurs forces et leur conscience de la situation, sans lesquelles ils perdraient pied.

	 

	La tempête ne s’est pas calmée au-dehors. La nuit continue à avancer, gagne du terrain, nivelle le paysage, efface méthodiquement toutes traces de vie.

	Il n’y a plus rien à voir à part quelques cactus au allure fantomatique et un trou gigantesque qui avale tout sur son passage.

	En se rendant auprès d’Irma et Rébecca, les deux jeunes gens parlent avec une extrême simplicité, mais quand les yeux bleus de Tabatha croisent le regard de Nicolas, une contrainte étrange s’établit entre eux.

	C’est là une impression qu’ils ne pourraient expliquer ni l’un ni l’autre. Mais ils éprouvent du mal à continuer de parler ou à détourner leur regard.

	Ils ont tous deux discuté de diverses choses et ri. Puis soudain, les mots et les pensées deviennent inutiles.

	D’un coup, ils se trouvent devant une porte grande ouverte où une conversation semble s’animer dangereusement. Les deux jeunes gens se serrent l’un contre l’autre pour mieux voir et entendre. Cependant, ils sont si proches que Nicolas peut sentir un frisson parcourir le corps de Tabatha, et qui n’est manifestement pas de la peur, il en est certain.

	Rébecca leur fait signe de rentrer rapidement. La jeune sorcière traverse la pièce pour se mettre à l’écart comme à son habitude. Nicolas veut la suivre, mais elle le regarde avec insistance pour qu’il demeure au milieu de la pièce, face à Irma. Cette dernière ne semble pas s’apercevoir des deux nouveaux arrivants, car elle continue sur sa lancée.

	— Ce qui s’est produit jadis est en train de nous arriver. Notre civilisation va tomber dans l’oubli sans laisser de traces, elle va être effacée simplement des pages de l’Histoire universelle, à moins que nous suivions scrupuleusement la Prophétie.

	— Et cela recommence…

	— Écoute, je t’en prie, c’est important. 

	— Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi avec cette foutue Prophétie. Je pensais que tu étais de mon côté.

	— Arrête de bouder et participe un peu. Je te promets une belle surprise ! Sache qu’il n’y a pas de clans au château. Nous devons rester tous unis.

	— Bouder, c’est nul comme expression ! dit-il avec une pointe de méchanceté dans la voix. Pourquoi je devrais écouter, alors que toi tu as le droit de rester dans ton coin ?

	— S’il te plaît !

	— Je voudrais tellement que…

	— Je sais ce que tu veux et parfois il faut simplement souhaiter les choses.

	— Simplement ! fait-il en soufflant malgré lui.

	Et avec sa moue charmante, elle lui met discrètement un curieux objet dans la main.

	Instinctivement, il baisse les yeux.

	— Ne le regarde pas ! Cherche ton désir le plus cher !

	Nicolas obéit, serre l’objet et détourne son regard vers le sol. Soudain, il a conscience d’un changement quasiment imperceptible dans l’atmosphère qui l’entoure. C’est aussi fugace que de passer de l’ombre au soleil, mais il en ressent une gêne très sensible.

	Il jette un regard sur Tabatha, n’observe aucun changement dans son comportement et pense qu’il se fait des idées. Irma et Rébecca sont toujours en grande conversation et ne font plus attention à leur entourage, quand soudain la conversation s’arrête. Les trois sorcières se regardent. Les pensées sont si furtives que Nicolas ne parvient pas à les intercepter.

	— Surtout, ne bouge pas, commande Rébecca à l’attention de Nicolas.

	Tabatha, restée à la fenêtre, guette les pensées ailleurs, lorsqu’elle distingue, avec surprise, un petit vieux muni d’une canne étrange arriver au milieu de la nuit. Il passe derrière une haie de broussailles encore debout. Pour mieux le suivre, la jeune sorcière saute à bas de sa chaise et court voir à une autre fenêtre. En quelques secondes, il lui a complètement échappé et elle tressaille à l’idée d’avoir failli à sa tâche. 

	Elle dégage ses mains qu’elle triturait nerveusement. Elle n’a pas le choix, elle doit sortir. Elle se dirige vers la grande porte d’entrée, ouvre brusquement les deux battants, et se trouve face au vieillard.

	Un homme à la haute stature est apparu mystérieusement quelques minutes avant. Il a réussi à suivre la scène depuis une des chambres à l’étage. En un instant, il décide de descendre jusqu’au perron.

	Étrangement, il connaît les lieux comme personne.

	Jamais encore il ne s’était rendu compte à quel point l’escalier central était haut et le couloir conduisant aux ailes du château, long. Mais rien ne semble le stopper dans sa course.

	 

	Tout en courant, plus vite qu’il ne l’a jamais fait, l’homme songe qu’il lui faudrait ouvrir une fenêtre et sortir dans les jardins pour ne pas se faire remarquer des deux personnages sur le perron.

	Il aurait pu tenter une approche sous un autre angle, mais le petit vieux attendait qu’on lui ouvre et regardait sans doute dans toutes les directions. Quant à Tabatha, elle devait se méfier de tout. Il ne voulait se montrer ni à la jeune sorcière, de peur de tout faire échouer, ni à la personne en face d’elle.

	Il traverse une pièce et se glisse derrière des rideaux sans les écarter. À travers les vitres, il voit nettement le vieillard, la tête droite et le sourire aux lèvres. Il sait parfaitement à qui il a affaire.

	Les gonds de la fenêtre sont soigneusement huilés et il peut tourner l’espagnolette et ouvrir la baie sans faire le moindre bruit.

	Puis, il fait demi-tour, s’empare d’un lourd chandelier en argent massif sur une table voisine. Sa base carrée en fait une arme redoutable. Le tenant fermement de la main droite, il franchit l’appui de l’ouverture et passe dans les jardins avec une aisance déconcertante.

	Silencieux, sans perdre une seconde, il avance dans le noir et, avant que les deux protagonistes aient eu le temps de se rendre compte de ce qui se passe, il lève le chandelier et l’abat sur le crâne de l’un d’eux de toutes ses forces. Le petit vieux s’enfonce dans le sol, comme un clou le ferait dans une planche de pin.

	Deux secondes plus tard, il réapparaît en faisant pivoter sa tête à cent quatre-vingts degrés.

	Tabatha, qui lui a ouvert depuis quelques secondes, comprend en un éclair qui elle a devant elle, pousse alors un hurlement déchirant et s’écroule, foudroyée.

	L’homme se précipite vers les doubles battants, suivi de toute la petite troupe attirée par les bruits, lorsque ceux-ci explosent avec le vieil homme au milieu. 

	L’étranger a juste le temps de se jeter à terre pour protéger la jeune sorcière et ils se retrouvent tous les deux couverts de débris.  Quand ils peuvent à nouveau bouger, la façade flambe comme une torche.

	Les occupants du château arrivent presque à hauteur de l’inconnu qui s’est relevé et porte Tabatha dans ses bras.

	Malgré le crépitement des flammes, ils entendent distinctement une voix grave et reconnaissable qui fait écho dans la nuit.

	— Il est temps d’admettre votre défaite. Vous n’avez plus que quelques heures pour nous donner ce qui nous revient de droit. Passé ce délai, nous viendrons le chercher.

	Sous le choc, la grande porte en miettes dévoile un spectacle inattendu : une partie du château n’est plus que ruine, et toutes les ailes de la construction se sont écroulées, en même temps qu’une bonne moitié du toit. Si la façade de la pièce où ils se trouvent semble intacte, les pièces principales et celles attenantes s’ouvrent directement sur un trou béant, laissant pénétrer les feuilles mortes jusqu’au seuil de l’entrée.

	 

	Immédiatement, Irma ne peut s’empêcher de courir vers l’étranger. Elle le serre si fort qu’il vacille avec son précieux colis dans les bras.

	— Réel, par Lucifer ! Tu es réel. J’ai tellement prié pour que ce jour arrive.

	Elle a reconnu et ressenti Chapard, son égrégore qu’elle considère comme un fils.

	— Irma, un peu de tenue, la sermonne Rébecca avec affection.

	Les traits de l’ancien commandant se figent. Affligé, il regarde les personnes présentes.

	— C’est un désastre, dit-il en passant la main sur sa nuque douloureuse. La Trinité Inversée a pénétré nos défenses.

	Il baisse les yeux, regarde à nouveau toute l’assemblée et ajoute de cette voix creuse dont il ne peut jamais se libérer :

	— Nous sommes perdus ! Je suis dans l’incapacité de…

	— Comment va revenir mon frère ? s’emballe Nicolas.

	Deux silhouettes, sorties de nulle part, avancent lentement, et on peut reconnaître rapidement Leej et Urielle. Irma tend les deux mains avec une exclamation de bienvenue.

	— On espérait tellement vous revoir. Votre disparition nous a beaucoup affligés.

	— Nous vous remercions de tant de bonté, Déesse !

	— Inutile de me remercier ! Je n’y suis absolument pour rien.

	Elle ajoute en souriant à Nicolas :

	— J’ai ma petite idée sur la question.

	Rébecca ne peut s’empêcher d’être encore plus flatteuse, et une fois sa longue plainte au sujet des derniers événements achevée, elle loue Lucifer de les avoir tous ramenés au château et d’être à nouveau réunis.

	— Tabatha, demande Irma avec douceur, peux-tu t’occuper de préparer une collation pour tout le monde ? Je dois parler en privé à Rébecca.

	— Bien sûr !

	— Encore ! s’exclame l’adolescent.

	Puis la jeune sorcière regarde Nicolas.

	— Eh oui, encore des secrets…

	— Nous allons t’aider, Tabatha, déclare Urielle en lâchant la main de sa mère.

	— Avec grand plaisir ! Tu m’as tellement manqué.

	Elles passent devant ce trou gigantesque, et un malaise étrange les gagne insensiblement. Tabatha, malgré ses émotions, se ressaisit la première. Elle est l’une des plus jeunes sorcières et réagit souvent plus rapidement, peut-être parce qu’elle ne cherche pas à analyser et à tout comprendre comme les autres.

	Soudain, des coups de tonnerre d’une incroyable force s’abattent tout autour du château, provoquant un terrible tremblement de terre. Les murs dansent et les objets valsent dans tous les sens.

	Instinctivement, ils courent tous jusqu’à la même pièce et considèrent avec des mines pétrifiées le ciel se déchaîner.

	— Par Lucifer ! C’est le commencement de la fin ! 

	— Je n’ose imaginer ce qui se passe hors de ces murs.

	— Mes parents ! s’inquiète à nouveau Nicolas.

	— Nous devons passer à la contre-attaque, ordonne Chapard.

	— Je ne vois pas d’autres solutions. Nous sommes le dernier bastion ! dit Rébecca.

	Face à elle, elle aimerait voir Pim, assis sur un tabouret, se morfondre, la tête entre ses mains, et râler tout son saoul. C’est le seul égrégore qui ne soit pas revenu parmi eux. À sa grande surprise, personne n’y a songé, comme s’il n’avait jamais existé.

	Irma s’est précipitée à la fenêtre et arrondit les yeux.

	— Qu’entends-tu par là, Rébecca ?

	— Je ne comprends pas, murmure-t-elle entre ses dents. Les charmes n’opèrent plus. Et il manque tant de choses…

	 

	Irma et Rébecca se sont mises à l‘écart quelques instants pour faire le point. Une fois les grandes lignes tracées, elles descendent au plus vite rejoindre les autres.

	Arrivée dans la grande salle, la vieille sorcière essuie les verres de ses lunettes et observe son entourage avec incompréhension.

	— Vous n’aviez pas de lunettes avant, remarque avec étonnement Nicolas.

	— C’est pour se donner un genre, rétorque Tabatha en lui donnant gentiment un coup de coude.

	Il a l’impression de retrouver son frère. Il la regarde, l’air amusé.

	— Pas du tout ! Ma vue se fatigue !

	Puis elle soupire et dit :

	— La sécheresse, les changements climatiques, ils y sont certainement pour quelque chose ! Comment n’avons-nous pas vu tous ces signes ?

	— Il faut ramener Stéphanie, suggère maladroitement Nicolas.

	— Il a raison, affirme Irma en lui faisant un clin d’oeil. 

	— Ah ! s’étonne l’adolescent, croyant qu’elle ne savait rien de ses sentiments.

	Sa surprise est si marquée qu’il en est risible, et cela provoque un sourire sur toutes les lèvres, puis l’hilarité générale. Blessé dans son orgueil, il regarde autour de lui et dit :

	— Je suis quoi pour vous ? un monstre de foire ? un Dieu ? un mot dans votre foutue Prophétie ? un détail oublié ? Je ne veux plus être utilisé comme un pion ! Je veux que vous sauviez mon frère ! Je veux que vous sauviez les gens que j’aime, ce n’est pas votre foutu rôle ?

	Ces paroles ont été débitées à une telle vitesse et avec une telle rage que chacun se rend compte de la souffrance de l’adolescent, et les rires cessent immédiatement.

	— Je suis désolée, Nicolas. Tu es le descendant de l’Élue, et nous te devons le respect, dit Leej, comprenant ce qu’il devait ressentir.

	— Tu as raison, mère !

	— Tu es peut-être le fils de l’Élue, confie Pim en faisant son entrée en claudiquant, mais pour moi tu seras, avant toute considération, l’être généreux et courageux qui a sauvé ma famille. Pour ce fait, je te serai éternellement reconnaissant.

	Avec dévouement et pudeur, la mère et la fille accueillent chaleureusement cet être au grand cœur.

	Nicolas et Rébecca regardent Pim avec une réelle affection. Le jeune homme scrute à nouveau toute l’assemblée et articule avec une profonde émotion :

	— Ils me manquent tellement…

	— Nous allons tout faire pour le ramener, indique Irma.

	Seule Rébecca a compris que dans son attente, il y a plusieurs personnes.

	Il s’oriente vers la vieille sorcière et demande avec une infinie politesse et une naïveté adorable :

	— C’est qui ou quoi, l’Élue ?

	— Bien avant la naissance des dieux, tous les êtres vivants étaient placés sous la protection de la Grande Mère Universelle et du divin féminin. Sûre de son pouvoir, elle se divisa en trois parties afin de couronner son œuvre ; toutes trois élues au même degré, la première sorcière, l’élue de Lucifer et celle qui commande à mère Nature.

	— C’est bien, j’en reconnais deux, pense-t-il sans faire barrage. C’est toujours mieux que rien !

	— À dater de ce moment, tout alla de mal en pis.

	— Il faut arrêter ce monde de conflits, de haine et de souffrances dans lequel les êtres humains vivent depuis des milliers d’années et qui leur semble la seule solution possible, s’enflamme Pim en revivant ses derniers instants.

	— Comment ? questionne Nicolas.

	— En leur montrant qu’ils sont dans l’erreur. Nous avons laissé faire. En acceptant la nature masculine du Créateur, ils ont bâti un monde où la compétition et l’agressivité sont érigées en valeurs.

	— Elle pousse un peu, songe l’adolescent en regardant Leej terminer l’oraison de son mari. 

	— Quand je vois l’attitude de certaines femmes…

	— Ce n’est pas le moment, dit Pim en faisant de gros yeux à Nicolas.

	— L’idée d’un monde d’amour et d’harmonie leur paraît totalement inconcevable. Nous devons agir !

	— Il est temps ! éclate l’adolescent.

	— Il faut lever le voile sur ce mensonge originel qui a trop longtemps interdit de suivre une autre voie, clame Irma. Qu’en penses-tu, Rébecca ?

	— Ne nous emballons pas, mais préparons notre revanche.

	— Pourquoi parlent-elles de ça ? Les femmes ont les mêmes droits que nous depuis longtemps ! Franchement, je croyais que c’était la fin du monde et…

	— Tu es indécrottable…

	Nicolas reconnaît la voix de son frère qui lui résonne dans la tête. Il s’agite, devient nerveux et peine à se contenir. Il a besoin de s’asseoir un instant devant tant d’émotion.

	Une légère accalmie se fait sentir à l’extérieur.

	— Tu as soif ? propose Tabatha en parfaite hôtesse.

	— Oh, oui !

	— Je t’apporte de l’eau et du vin.

	— Pas de coca ?

	— Vraiment indécrottable…

	 

	Le jour va bientôt apparaître. Le rougeoiement du ciel les enveloppe, mais ils se regardent tous, heureux d’être réunis et de découvrir ensemble le premier jour de cette terre qu’il faut faire renaître.

	Irma relance Rébecca et lui conseille, comme quand elles étaient seules, d’entrer en communication avec Tituba. Mais il faut éviter de prendre des risques inutiles. Une action groupée s’impose. Elles seront plus fortes ensemble.

	Le silence du château profite à ses derniers occupants, mais sûrement pas à Rébecca ! Assise derrière son vaste bureau en bois sculpté depuis sept heures du matin, elle ressemble à une vieille chouette surprise par la lueur aveuglante d’un phare.

	La vieille sorcière a convoqué tout le monde, bien que personne n’ait pu fermer l’œil le reste de la nuit. Son bureau est assez grand pour recevoir toute la troupe. Chacun se place à sa guise, les hommes debout, près de la grande cheminée, et les femmes confortablement assises dans de moelleux sofas.

	— Souvenez-vous, dit Rébecca, il y a douze millénaires, à la fin de la dernière ère glaciaire, le monde a déjà été secoué par une série de changements climatiques sévères et par des bouleversements géologiques. Les volcans sont entrés en éruption, des tremblements de terre ont ouvert la terre, des déluges se sont déversés sur les pays et le soleil a été voilé, entraînant de longues périodes d’obscurité. Cela a mené à la mort de millions d’animaux et à l’extinction de centaines d’espèces. Nous avons dû quitter l’Égypte pour nous réfugier sur une montagne au Kurdistan.

	— Je me souviens, le Sphinx était à peine terminé, fait Chapard avec un souvenir amer sur les lèvres.

	— Qu’est-ce que cela a à voir avec ce qui se passe maintenant ? demande Nicolas. En plus, le Sphinx n’est pas si vieux. C’est n’importe quoi !

	— Je commence à comprendre ta logique, lance Irma tout à coup.

	— Ce n’était quand même pas de ma faute ? se révolte l’adolescent. Je n’étais pas né ! Il ne faut pas pousser…

	— Ce qui se passe actuellement n’est en aucun cas ta faute, avoue Irma avec un certain soulagement.

	— Ah bon ! Décidément, je ne comprends plus rien à tous vos trucs.

	— Nous étions devenus les Nèters ou les veilleurs, si tu préfères, continue la vieille sorcière.

	— Je ne préfère rien du tout, dit-il à voix basse.

	— Ce sont les noms donnés aux premiers anges, lui explique Urielle avec sa voix d’enfant.

	— On s’en moque de toutes ces vieilles histoires. Je ne vois pas le rapport avec ce qui se passe en ce moment !

	— Il y a une légère dérive des étoiles dans le ciel nocturne. Je sais que tu n’aimes pas mes explications, mais tu dois comprendre.

	— Ce n’est pas ça ! dit-il, vexé par la remarque.

	— Fais appel à l’intelligence de ton frère, dit Irma.

	— Pourquoi ? Je suis trop idiot ?

	— Aux connaissances, si tu préfères.

	— Pff ! Et en plus elle essaye de rattraper le coup grossièrement. Ils me prennent vraiment pour un crétin.

	— À toi de leur prouver le contraire, lui dit tout à coup Pim.

	— Facile à dire quand tout le monde…

	— Je sais que tu en es capable. Écoute, maintenant !

	— C’est la précession des équinoxes, développe Rébecca. Elle a été causée par une lente oscillation de la Terre autour de son axe. Depuis le grand cataclysme, nous avons parcouru les douze constellations du Zodiaque. Les douze signes ont fait leur tour du ciel.

	— La Prophétie…

	— Encore ce truc…

	— Tu ne comprends pas, s’énerve Irma, que la Trinité Inversée et Satan vont détenir l’Univers entre leurs mains. Il faut impérativement que…

	— Ce n’est pas la peine de me parler sur ce ton. De toute façon, vous les avez bien stoppés. Il suffit de refaire la même chose. Non ?

	— Ils ne possédaient aucun Artefact et nous étions tous ensemble. Nous avons pu faire front et repousser leurs attaques. Aujourd’hui, nous sommes complètement démunis.

	— Mais ils ne possèdent aucun de vos bidules !

	— Ils détiennent une partie de la Pierre d’Émeraude, ton frère et…

	— As-tu conscience de ton importance ? la coupe Irma.

	— Euh... Alex, aide-moi !

	— Tu es l’héritier de Lucifer. C’est à toi de les arrêter ! Ton frère ne te sera d’aucune utilité.

	— Désolé, je ne peux rien…

	Pim secoue malgré lui la tête avec accablement.

	Nicolas s’élance hors de la vue des autres pour ne pas qu’on l’aperçoive pleurer de rage.

	— Ce n’est qu’un enfant, dit Leej.

	— Ce n’est pas n’importe quel enfant ! déclare Rébecca en regardant du côté d’Irma. Il faut qu’il se contrôle pour pouvoir réunifier le monde.

	Irma plisse le front.

	— Tu as parfaitement raison !

	— Nous avons tous un devoir à accomplir. J’espère que certains seront à même de le faire le moment venu.

	— Il a fait des prodiges sans même s’en rendre compte, par intuition. Imaginez ce qu’il pourrait faire avec votre aide ! tente de les rassurer Tabatha.

	— Il est impétueux, présomptueux, vaniteux… se décourage Irma.

	— C’est un ado ! Te souviens-tu du jeune pharaon que tu avais pris sous ton aile ?

	— Cela n’a rien à voir, fait-elle, piquée dans sa chair. Il était pharaon de la Haute et Basse Égypte…

	Pim se tient à l’écart de cette joute verbale. Il sait que ce qui arrive est en partie de sa faute.

	— Il se prenait pour un dieu. Nicolas est le fruit d’un dieu et d’une déesse. Ton pharaon avait reçu une éducation adéquate et malgré cela tu avais toutes les peines du monde à lui faire entendre raison ! Ai-je tort ? demande-t-elle en la fixant droit dans les yeux.

	— Non, répond l’autre, le rouge aux joues, tu as parfaitement raison comme d’habitude. Je tâcherai d’être plus magnanime envers lui.

	— Écoute-toi un peu, il s’agit de ta propre descendance. Fais preuve de clémence et montre-lui un peu plus d’affection. S’il sent qu’il n’a pas notre soutien, je ne donne pas cher de nous.

	— J’ai peur de m’attacher. Quoi que tu penses, il a une grande place dans mon cœur. Tu sais parfaitement que je dois rester l’esprit clair. Je ne veux pas réitérer les erreurs du passé.

	— Ce serait la pire des cruautés de ne pas lui montrer l’importance qu’il a prise dans nos vies. Tout le monde l’estime profondément. Il est plus vaillant que tu n’imagines. Nous l’avons vu à l’œuvre. Il est capable de grandes choses.

	— C’est facile pour toi…

	— Je vous considère tous comme mes enfants. Tu le sais parfaitement, pense-t-elle en s’énervant.

	— Désolée, on se dispute pour rien.

	— C’est ce qu’ils espèrent, affirme Pim en sortant de son coin et ayant suivi malgré lui la conversation.

	— Ces arguments sont irréfutables, dit Rébecca en souriant au nain.

	— Notre jeune ami a en lui un pouvoir phénoménal. Il désire et possède ce que nous avons passé des siècles à chercher, dit-il.

	Pim et sa famille partent. Les pensées de son amie sont tellement importantes pour lui qu’il préfère s’éloigner.

	La vieille sorcière se tourne vers son grand bureau et pose ses deux mains dessus. 

	— La journée sera décisive. Nous devons nous attendre au pire, lâche-t-elle laconiquement.

	Deux minutes plus tard, les sorcières quittent le bureau et aucune d’elles n’a le sourire.

	Irma se sent étrange. Elle ne comprend pas ce qui lui arrive. Elle ne l’aurait avoué pour rien au monde, mais elle chute depuis quelques heures dans un indéfinissable état dépressif, sursaute au moindre bruit et a un mal fou à contrôler ses nerfs.

	Seuls ses fils occupent sa pensée depuis leur retour. Pour le reste, tout le reste, elle n’éprouve que de l’indifférence. Dans les circonstances actuelles, ce n’est pas normal. L’Élue devrait faire fi de ses sentiments ou tout au moins passer outre. Elle en est consciente, mais par un curieux phénomène, elle ne parvient pas à une concentration suffisante pour l’analyser.

	En fait, elle est agitée comme les humains par une foule de sensations contradictoires, d’idées diffuses, et tout cela défile à une vitesse vertigineuse. Elle ne veut pas revivre la terrible épreuve qu’elle a subie en Égypte. Son cœur ne le supporterait pas une deuxième fois.

	Rébecca ne peut s’empêcher de suivre Nicolas pour le convaincre une dernière fois. Le château est en ruine. Il ne reste que la partie centrale. Elle le trouve assis au milieu des gravats, la tête dans ses mains. Elle doit lui faire entendre raison. Sans lui, ils ne peuvent rien. Elle se racle la gorge pour ne pas le surprendre.

	— Je suis heureuse que tu aies ramené tout le monde. Ce n’est pas donné à n’importe qui de faire cela.

	— Mais vous m’aviez stipulé de ne rien faire et j’ai désobéi. Je ne suis qu’un idiot. En plus, je n’ai même pas fait exprès.

	— Tu es plein de ressources, Urielle et Leej aussi, essaye de le calmer Rébecca. Ne t’inquiète pas. T’ai-je déjà menti ?

	— Oui, dit-il avec force. Vous nous avez envoyés à la mort !

	Dans l’histoire de la lutte anti Trinité Inversée, c’est la première fois qu’un incident aussi grave se produit ! 

	Irma, qui les a rejoints, essaye avec Rébecca de garder pour elles leurs réflexions pessimistes, leurs craintes encore vagues, et la jeune sorcière interfère avec force, ses yeux sont de glace :

	— Rébecca, nous devrions nous rendre dans ton bureau pour vérifier la Prophétie. Il y a du nouveau…

	— Vous y étiez ! Et encore ce foutu truc, mais vous devriez la connaître par cœur.

	— Elle change en fonction des événements, explique la vieille sorcière. Nous n’avons pas le choix. Je pense même que tu…

	— Ça doit être encore pratique !

	À partir de ce moment-là, l’ambiance devient encore plus lourde. La fin du monde plane et fait naître en eux une peur proche de la panique, parce qu’invraisemblablement personne n’y est étranger.

	Puis elles s’éclipsent comme à leur habitude.

	— Comment vas-tu ? demande Tabatha, soucieuse pour son nouvel ami.

	Visiblement, elle se domine pour parler normalement.

	La jeune sorcière tente de sourire à Nicolas, mais en vain.

	La peur l’étrangle une seconde avant que ses yeux retrouvent leur pétillant.

	— Viens, par bonheur la cuisine n’a pas subi de dégâts. Nous sommes tous à table.

	— Volontiers, je meurs de faim !

	 

	Une fois le bureau fermé, les deux sorcières ne s’aperçoivent pas d’une présence tapie dans l’ombre, sur un petit tabouret.

	— Nous devons parler de la Pierre d’Émeraude, commence Irma.

	Rébecca soupire.

	— Je… je… le sais depuis longtemps.

	— Et tu ne m’as rien dit ! s’exclame la jeune déesse avec fougue.

	— Je n’en étais pas certaine à cent pour cent. J’attendais une certitude et le bon moment, peut-être comme toi avec Nicolas, ta descendance. 

	— Tu mélanges tout. Et maintenant ?

	— Maintenant, nous savons !

	— Je sais quoi exactement ? explose Irma. Allons donc ! Était-elle intacte, lorsque nous étions en Égypte ? J’aurais certainement pu sauver…

	— Je pense que non…

	— J’ai envoyé Alexis à une mort quasi certaine pour un Artefact incomplet ?

	— Il le fallait…

	— J’aurais certainement été capable de faire quelque chose ! Par Lucifer, qu’avons-nous fait ? Nicolas a raison, nous sommes des monstres avides de puissance.

	— Personne ne savait vraiment où se trouvait le reste. Même Tituba ne savait pas…

	— Et voilà, trahie par une autre…

	Ses mots s’évanouissent dans le couloir qu’elle vient d’emprunter.

	— Le fossé est de plus en plus profond, soupire la vieille sorcière.

	Rébecca fait le point et, effarée, regarde par la fenêtre.

	Dans ce silence, les nuages noirs roulent et rendent la matinée encore plus sombre. Ils assaillent tout le périmètre, poussés par une force inexplicable, angoissante, invisible.

	Sans même y penser, elle songe à Nicolas et Stéphanie. Deux adolescents que tout sépare, et pourtant…

	Il était inévitable que ces deux-là s’attachent l’un à l’autre. Nicolas, malgré son inexpérience, possède beaucoup de charme et d’esprit. Il est spirituel sans même le vouloir. Il est un compagnon fort agréable.

	Quant à Stéphanie, c’est une jeune femme pleine de vie, d’une beauté incomparable.

	Le fait qu’ils aient tous les deux un caractère impossible n’est certainement pas un handicap. La jeunesse y est pour beaucoup.

	Le fils de Lucifer, impressionnable comme tous les adolescents, a été subjugué par les charmes remarquablement mis en valeur de cette déesse sensuelle et au caractère bien trempé.

	Rébecca se laisse choir dans son grand fauteuil en cuir bordeaux. Exactement au même instant, des grondements sortent des entrailles de la Terre.

	— Par Lucifer, que se passe-t-il encore ?

	Elle sursaute lorsque Pim descend de son tabouret.

	Il dépeint le capharnaüm qui règne autour d’eux. Le château est maintenant pratiquement détruit. Toutes les fenêtres ont volé en éclats, il n’en reste aucune.

	— Puis-je vous suggérer quelque chose ?

	— Naturellement !

	— Pourquoi ne pas faire lire la Prophétie par Nicolas, propose le nain. Il a des aptitudes insoupçonnées. N’est-ce pas son fils ?

	Rébecca se tourne vers lui et lui tend un vieux morceau de papier.

	— Tu as raison. Voilà la solution, elle était sous nos yeux et nous n’avions rien vu. Cours le chercher avec Irma. Nous nous occuperons du château ensuite.

	Quelques minutes plus tard, Nicolas avance le plus lentement possible.

	— Il y a deux sortes de personnes, dit Irma. Celles qui croient ce qu’elles voient et celles qui voient ce qu’elles croient !

	— Elles ont un don pour tout embrouiller, pense le jeune adolescent à l’attention de Pim.

	— Je préfère faire partie de la première catégorie, dit Rébecca.

	— Et moi de la deuxième, car il faut savoir à quoi l’on croit, annonce Nicolas à la stupéfaction générale.

	— Je vous avais dit qu’il était capable de vous surprendre.

	— Je ne demande qu’à voir, répond la vieille sorcière.

	— Ne le rendons pas responsable de mes erreurs.

	— Ce n’est pas lui qui parle.

	— Nous savons tous cela parfaitement ! la coupe Irma. Et je connais vos préférences à tous les deux.

	— Et moi, les tiennes ! lance Rébecca en lui rendant la pareille.

	 

	Les lettres courent et sont complètement folles sur le parchemin. La voix de Nicolas, rendue un peu rauque par la mue, trouve maintenant un timbre sans fêlure, d’une bonne résonnance de chef. Mais ses réflexions restent incompréhensibles.

	Il redonne le document à Irma sans dire le moindre mot.

	— Alors ? interroge-t-elle avec impatience.

	— Il parlera quand il sera prêt !

	— Nous devrions remettre sur pied le château ! C’est la priorité pour le moment.

	Irma reste la bouche ouverte, ne sachant que penser de la situation. Elle espérait tant, certainement trop.

	 

	Les ombres autour de la grande bâtisse s’imposent à travers ce voile obscur tout en faisant étrangement de chaque recoin un fantôme opalescent.

	Nicolas donne l’impression de savoir ce qu’il fait.

	Il s’agenouille sans prêter la moindre importance aux autres, lève ses deux mains retournées vers le ciel.

	Chacun l’observe tout en jetant des coups d’œil interrogateurs à son voisin.

	Une lumière l’inonde pour devenir incandescente comme dans la grotte avec Rébecca. Personne ne peut soutenir cette clarté. Avec une voix claire et sonore, il prononce :

	— Lucifer, mon père, donne-moi la force de reconstruire ton royaume. 

	Puis arrive le moment où le gardien des secrets demande aux enfants de projeter avec lui la Lumière. Urielle connaît les risques qu’elle encourt. Peu d’enfants ont survécu à l’épreuve. Sans autre désir que celui d’atteindre la sagesse ultime, Leej voit sa fille s’avancer et ne faire plus qu’un avec la Lumière.

	Pendant une longue période, les autres sont assignés à l’extérieur sans rien voir, rien entendre. Leej et Pim se serrent l’un contre l’autre, osant à peine respirer.

	C’est grâce à cet enfant doué d’une infinie maturité que Nicolas reçoit l’enseignement de son père tout puissant sur les mystères anciens, jusqu’au moment où le feu éternel de la sagesse vient s’installer en permanence en lui.

	Il projette des rayons lumineux vibrants qui frappent de plein fouet les murs encore debout.

	À partir de ce moment-là, les deux enfants grandissent dans la lumière de la connaissance par une pluie de sagesse. Ils s’élèvent peu à peu.

	Le passage vers l’Amenti, le royaume des morts, est ouvert afin de générer les pouvoirs du Fils de l’Élue.

	Avec la faculté qui neutralise la gravité, Nicolas élève au-dessus d’eux une énorme pyramide. En son sein, il abrite la vérité et un passage circulaire qui mène presque au sommet.

	— Là, je t’ordonne, moi, le fils de Lucifer, d’installer un cristal qui envoie un rayon dans l’espace-temps afin d’attirer la force brute provenant de l’Éther, pour que celui-ci la concentre sur le passage de l’Amenti.

	Rares sont ceux qui osent affronter ce passage qui descend vers l’obscur. C’est dans ce lieu qu’il recevra le grand mystère.

	Dès lors, la voix de Thot résonne à travers la bouche de la petite Urielle pour toutes les âmes des hommes encore vivants.

	— Je me suis incarné dans la grotte de l’Amenti, mon âme s’est incarnée parmi les hommes sous cette forme. Les êtres qui me façonnent désormais seront tout ce qui est.

	— De ce fait, Thot, je t’ordonne de protéger par tes pouvoirs et ta force la chambre de vie. Qu’elle soit jusqu’à la fin éternelle, tonne Nicolas.

	Épuisée, Urielle tombe dans les bras de son père qui est accouru.

	Les murs, planchers, parquets et autres se matérialisent pour établir une protection face au Mal. Les vitres, les remparts se forment à nouveau par magie. Les brèches se colmatent. Des étincelles jaillissent de toutes parts pour souder les ferronneries.

	Irma se précipite vers Nicolas qui demeure debout et demande d’un filet de voix :

	— Y a-t-il un moyen pour arrêter leur progression ?

	— Les plantes carnivores ne peuvent rien contre des forces démoniaques. Rébecca ne comprend pas pourquoi les charmes n’agissent plus. 

	— Nous sommes sans défense, avoue Tabatha.

	— Peut-être que Tituba…

	— Nicolas, crois-moi. Elle est certainement encore plus mal en point que nous, dit Rébecca en terminant sa phrase. J’espère qu’elle aura la sagesse de venir se réfugier dans nos murs !

	— Elle ne s’abaissera jamais à…

	Irma connaît la fierté de sa rivale.

	— Mais alors, Alex est en danger !

	— Évidemment ! avoue la vieille sorcière.

	— Vous avez vu le ciel ? indique tout à coup Tabatha. 

	— Il est rouge sang ! constate Irma avec une pointe de nervosité.

	Le soleil éclaire, mais il est suspendu comme un énorme tison dans ce ciel déchiqueté.

	La jeune sorcière répond d’un signe de tête. Que dire de plus ?

	Nicolas fixe du regard ces mystérieux nuages dont le rythme et les couleurs deviennent terrifiants. Ils commencent à se ruer vers le château. Le vent est pourtant tombé, l’astre solaire reste malgré cela suspendu au-dessus de l’immense bâtisse comme une masse de plomb fondu dans un ciel blafard.

	Très impressionné, l’adolescent s’en va réfléchir un peu plus loin. La jeune sorcière est ennuyée, mais l’heure est grave et elle n’a pas le temps de le réconforter davantage, il a déjà tellement fait.

	Un bref coup à la porte coupe le fil de leurs pensées. Ils en restent bouche bée. Ils regardent par les fenêtres et se figent instantanément.

	Soudain, des ombres apparaissent et s’avancent dangereusement. Les trois sorcières se concertent du regard. Puis, plus rien ne bouge !

	Dehors, ces mystérieuses entités se trouvent immobiles, comme si elles attendaient un coup de semonce pour avancer et tout détruire.

	Rébecca se gratte la tête nerveusement.

	— Que se passe-t-il ? murmure Nicolas aux oreilles de Tabatha. Et comme celle-ci garde le silence, il s’approche des deux autres et demande :

	— C’est quoi ce qui arrive vers nous ? Puis-je faire quelque chose ?

	— Ce n’est pas quoi, mais qui !

	— Tituba ! répond gravement Irma.

	La jeune déesse considère Rébecca en silence. Au bout de deux secondes, la décision est prise entre ces deux êtres qui se connaissent parfaitement. Elles s’avancent au milieu de l’entrée.

	— Il faut qu’elle nous rejoigne, annonce l’une d’elles, la gorge serrée. Nous n’avons plus le choix.

	À cet instant, le visage de Tituba prend aux yeux de Nicolas une nouvelle signification.

	Il observe l’expression de ses amis, suit leur regard et se sent pâlir. Son frère et Stéphanie dépendent d’eux. Il est puissant, et pourtant il se sent complètement démuni face aux sorcières.

	— Bon sang ! Qu’allez-vous faire ? Vous ne pouvez pas…

	Le reste de sa phrase lui reste coincé au fond du larynx. Tabatha se tourne vers lui et dit, d’une voix incertaine :

	— Je vais lui ouvrir, je suis obligée.

	Le jeune adolescent a un geste d’impuissance, puis le regard éberlué, examine encore une fois les autres avec attention.

	 


 

	Chapitre 2

	Ensemble contre tous ?

	T


	ituba, le pas alerte pour son âge, franchit l’ancien jardin d’une traite. Tabatha se méfie, elle ralentit un peu le pas, prête à changer de trajectoire de peur d’une agression, bien que, vue dans la pénombre, l’ancienne esclave ne semble pas avoir d’intentions hostiles. C’est son allure qui l’inquiète le plus. Elle a bien deux jambes comme tout le monde, mais c’est à peine si celles-ci se meuvent.

	Elle gravit maintenant les marches et se dirige vers la droite pour poser son doigt sur la sonnette.

	Elle entend clairement le carillon, insiste avec vigueur en s’épongeant le front, car ce début de matinée est moite.

	La jeune sorcière ouvre les deux battants. Sachant ce qui l’attendait, la vision la fait quand même frémir de la tête aux pieds.

	Sur le perron, Tituba attend avec une patience dont on l’aurait cru incapable en la voyant arriver.

	Elle reste stoïque comme pour une simple visite de courtoisie. Elle désire même qu’on lui adresse la parole.

	La jeune déesse sait qu’elle ne doit pas brusquer celle qui se fait appeler l’Impératrice, car sa susceptibilité demeure légendaire. À ce stade, rien ne pourra plus l’empêcher d’entrer.

	Nicolas, Irma, Leej et Urielle se pressent devant une des fenêtres pour mieux voir ce qui se trame.

	— Que fait-elle là ? demande l’adolescent en fronçant les sourcils, derrière le lourd rideau de velours rouge. Vous n’avez quand même pas l’intention de l’inviter à déjeuner ?

	— Selon toute apparence, son arrivée au château n’a rien de calculé. Elle a certainement des ennuis.

	— Et alors ?

	— Alors ? Je te rappelle qu’elle détient ton frère, Stéphanie et Samantha.

	— Vu sous cet angle, je m’avoue vaincu.

	 

	— Tu… tu… tu… veux… bredouille Tabatha.

	— Oui, j’aimerais bien entrer, si Mademoiselle le permet. Toujours aussi godiche, celle-là !

	— La godiche t’invite à entrer.

	— Oh ! Ne le prends pas sur ce ton-là avec moi !

	Et elle pénètre dans la vaste entrée du château sans vraiment voir ce qui l’entoure. Elle regarde un tableau peint par Léonard de Vinci, accroché au mur en face d’elle. Le grand lustre en cristal illumine toute la pièce de mille feux.

	Les couleurs somptueuses du peintre n’ont rien perdu de leur splendeur. Les nuances exquises des chairs, le sujet lui-même ne retient pas son attention. Ses pensées vont vers les personnes restées à l’extérieur.

	— Tu veux certainement venir avec ta cour ? demande avec une ironie non dissimulée Irma, qui s’est empressée de les rejoindre.

	L’ancienne esclave sursaute et se retourne rapidement. Elle regarde les personnes autour d’elle et répond :

	— Ma cour, comme tu l’insinues si bien, est aussi importante que la tienne à ce que je vois.

	— Je ne voulais pas te blesser ! Nous avons essuyé des pertes comme toi. Et le chagrin nous assaille à chaque instant.

	— Il m’en faudra bien plus, dit l’autre en courbant la tête.

	— Mais ils sont déjà là ! s’étonne Nicolas, surexcité à l’idée de revoir son frère et Stéphanie. Regardez !

	— Non, c’est une projection, déclare la déesse. Notre chère Tituba ne veut prendre aucun risque. C’est la reine de la dissimulation.

	— Une projection de quoi ? demande l’adolescent, perplexe.

	— Une matérialisation des quatre dimensions…

	— C’est comme une sorte d’hologramme. Cool ce truc ! Et nous, on ne sait pas faire ça ?

	Tituba referme les lourdes portes avec une douceur inaccoutumée, jette un regard lointain à Tabatha qui s’éloigne le plus possible. Cette dernière se dirige vers le bureau de Rébecca en adoptant une allure soucieuse. Pourquoi la vieille sorcière n’est-elle pas là ? Elle marche le plus lentement possible comme une femme qui cherche ce qu’elle va dire. C’est impossible qu’elle n’ait pas ressenti la présence de Tituba. Il se passe quelque chose et cela sent mauvais.

	En d’autres circonstances, elle se serait hâtée et n’aurait pas pris de gants. La jeune sorcière aurait sans doute trouvé cela très drôle, mais cela ravive une peur quasi incontrôlable. Elle a soudain la chair de poule. Elle rebrousse chemin et va vers Nicolas qui n’a pas bougé d’un pouce. Il est comme hypnotisé par les ombres au fond du jardin.

	Il est en train de froncer le nez et de plisser les yeux pour mieux voir à l’extérieur d’une des fenêtres. Incrédule, il se retourne vers les autres.

	— Par Lucifer, que se passe-t-il ?

	— Par tous les dieux, je crois que c’est de l’antimatière ! Ils sont plus forts que nous l’imaginions toutes. Il faut que les autres reviennent rapidement.

	— Tu peux m’expliquer ? demande Nicolas.

	— L’antimatière est comme le reflet dans un miroir de la matière, mais ces deux faces ne peuvent coexister : leur rencontre serait terrible.

	— Tu es devenu comme…

	— Tu n’as rien compris de ce que je viens de dire ?

	— Ben…

	— Nous sommes en train d’observer des annihilations fantastiques.

	— C’est une espèce de trou noir, qui avale tout ?

	— Un trou noir, nous savons le contrôler et l’expliquer. L’antimatière est l’abomination des dieux.

	— C’est ce machin qui va tout détruire ?

	— Oui, si nous ne l’arrêtons pas !

	— Comment connais-tu tout ça ?

	— Il est plus facile d’être Tabatha la godiche que d’être considérée comme intelligente, et j’avoue que cela m’amuse énormément.

	— C’est exactement pareil pour moi…

	À cet instant, il découvre la présence de Rébecca qui dévisage Tituba.

	— Je n’ai pas confiance en elle !

	À la suite de quoi, Tituba lui répond vertement qu’il ne faut jamais se fier aux apparences et que, si elle s’était déplacée jusque-là, ce n’était certainement pas pour rien.

	— Tu as parfaitement raison et je viens vous demander asile. La forteresse n’existe plus. Elle a été détruite de fond en comble, soufflée comme un vulgaire brin de paille.

	C’est une curieuse entrée en matière, mais la petite troupe du château n’éprouve aucune compassion pour cette femme, malgré le fait que ce soit la première fois qu’elle avoue son impuissance.

	Irma et cette dernière se mesurent du regard, comme le feraient deux adversaires.

	« Une opportuniste qui joue la carte de la bonté », pense la déesse.

	« Une présomptueuse des plus gênantes », considère la vieille sorcière.

	La petite troupe la dévisage froidement en attendant la suite.

	— Va chercher le reste du groupe ! dit tout à coup Rébecca. Ils courent un grave danger en restant à l’extérieur.

	— J’y ai pourvu ! annonce à l’étonnement général Tabatha. Ils sont à l’abri. Je n’attendais plus que votre approbation.

	De revoir certaines personnes la rend un tantinet lyrique et lui donne une fâcheuse tendance à anticiper sur des événements probables, mais qui, en somme, ne se sont pas encore produits. Rébecca le lui dit avec diplomatie et une certaine curiosité :

	— Tituba doit les matérialiser. Elle est la seule à pouvoir le faire.

	— Mais ils sont ici. Je peux les ressentir. J’ai jeté un charme pour leur sécurité.

	— À ce que je vois, rien n’a réellement changé ! lance l’Impératrice.

	Tituba brandit son bâton. Elle le lève le plus haut possible et frappe trois fois le sol.

	Il a la forme d’un serpent en or, long et en forme de « S », ses écailles sont méticuleusement sculptées et sa gueule ouverte laisse darder la langue comme pour attaquer.

	— On se croirait au théâtre, ironise Nicolas. On n’attend plus que le rideau se lève et qu’…

	— Je vois avec délice que tu as gardé ton côté scénique, dit Irma.

	— Vous n’allez pas commencer vous deux, dit Rébecca.

	Stéphanie tient la main de sa sœur. Elles avancent tête basse, un peu honteuses. Baraquiel les suit sans rien dire, et deux harpies aux ailes déployées portent une civière probablement exécutée à la hâte, à quelques mètres du sol, dans laquelle se trouve Alexis, toujours endormi. Ils sont sales et vêtus de haillons. La bataille a dû être terrible. Ils en portent les stigmates sur chaque partie du corps.

	— Que viens-tu faire ici ? aboie Irma. Tu n’es plus l’Impératrice de ta forteresse.

	— La forteresse est détruite comme je viens de te le dire, dit-elle en baissant la tête. Ils ont tout saccagé, tout massacré, et je vois en me référant à tes jardins que cela ne va pas tarder ici aussi. Vous devriez vous préparer…

	— Nos charmes sont plus puissants…

	— Ne sais-tu pas à qui tu as affaire ?

	— Venez toutes les deux, ordonne Rébecca. Je veux vous entretenir de diverses choses !

	La vieille sorcière se tourne vers Pim et Chapard et lance avec un timbre de voix qui ne tolère aucune réplique possible :

	— Je crois que les paroles sont inutiles. Si j’apprends quoi que ce soit contre nos hôtes…

	Irma regarde la scène comme si elle était irréelle. La vieille sorcière est obligée de la tirer par le bras pour qu’elle réagisse.

	— Dis donc, suis-je une femme monstrueuse pour que tu me dévisages de la sorte ? demande Tituba en passant devant Nicolas.

	— Pas exactement !

	Cette réponse trahit des dispositions pour la diplomatie. Elle avance et s’en contente.

	— Il a une forte personnalité, réplique Irma. Et il pourrait te surprendre…
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